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Esme Perry s’était dorée au soleil sur une plage du sud de la France. Elle avait surfé avec les plus grands champions en Californie, à Hawaï et en Australie. Mais, ni le risque d’insolation ni les requins ne l’avaient jamais autant inquiétée que ce torrent d’eau qui se ruait à la rencontre de sa Porsche sur cette petite route secondaire du Texas.
Les trombes de pluie formaient un véritable rideau sur le pare-brise lorsqu’elle passa la marche arrière, s’efforçant de ne pas céder à la panique. Un demi-tour rapide et une petite pointe de vitesse pourraient encore la sauver, même si le fossé d’un côté de la route, et les platanes de l’autre, auraient rendu la manœuvre délicate même en plein jour. Et plus encore la nuit, au milieu d’une tempête.
Cependant, elle n’avait pas d’autre choix. Ces crues subites étaient dangereuses, tout spécialement en rase campagne.
Mais son puissant bolide était capable de distancer n’importe quoi. Une voiture aussi basse n’était pas l’idéal sur une piste de terre, bien sûr, mais elle n’avait pas pu résister au plaisir d’essayer tout de suite ce cadeau qu’elle s’était fait à elle-même à l’approche de Noël.
Avant qu’elle n’ait eu le temps de terminer sa manœuvre d’urgence, la vague d’eau vint heurter violemment le côté de son véhicule. La gorge serrée, elle fit de son mieux pour contrôler la voiture, qui s’était mise à glisser sur la route boueuse. La Porsche fit un tête-à-queue, et son pied chaussé d’escarpins à talons hauts glissa sur la pédale d’embrayage. Le talon cassa net et vint se nicher sous la pédale de frein, mais elle n’eut pas le temps de pleurer la perte de ses chaussures léopard favorites. La Porsche fit un tour complet sur elle-même, arrachant le volant à ses mains crispées.
Elle distinguait à peine le capot rouge vif de la voiture sous ce déluge. Était-elle trop près du bord de la route ? Le fossé était-il profond ? Où étaient passés les arbres ?
Soudain, une lumière vive l’éblouit, et son cœur cessa de battre. Étaient-ce les phares d’un autre véhicule, devant elle, ou bien des lampadaires ?
Elle serra le volant de toutes ses forces, s’interdisant de fermer les yeux, et pria silencieusement, attendant le choc.
Qui ne vint pas. Sa glissade se termina, et la voiture s’immobilisa avec une secousse brutale, mais sans aucune tôle froissée. Alors, elle recommença à respirer. Elle tremblait de tout son corps. Les trombes de pluie fouettaient le toit de la voiture si fort qu’elle entendait à peine les cantiques de Noël que la radio diffusait à cet instant.
Mais elle était indemne, et sa voiture n’avait pas souffert. Avec un peu de chance, elle pouvait encore atteindre sa destination avant l’heure du coucher. Heureusement elle était tout près du but. D’après son GPS, le portail du ranch de Jesse Stevens se trouvait à un kilomètre à peine, et elle aurait pu s’y rendre à pied.
Elle actionna le démarreur et le moteur toussa, puis s’arrêta.
Elle fit un nouvel essai, et… rien ne se produisit. Elle adorait les voitures de sport, et en puriste du genre elle avait choisi une voiture dotée d’une boîte de vitesses classique au lieu de l’option automatique, car elle avait appris à conduire sur l’un des vieux pick-up de leur ranch de Houston pour faire plaisir à son père.
Sur ce point, rien n’avait changé, car elle était ici pour promouvoir sa candidature au poste de président de la nouvelle branche du Texas Cattleman’s Club, l’association d’éleveurs de Royal, qui allait être créée à Houston.
Et sa campagne de promotion commencerait par une visite surprise à Jesse Stevens, l’un des membres les plus influents du club. Si elle réussissait à se rendre jusque chez lui.
Elle pesa rapidement ses différentes options. Elle avait peu de chances de voir passer une dépanneuse sur cette route de campagne par un temps pareil. Devait-elle attendre ici que sa voiture redémarre, et risquer de voir surgir une autre vague d’inondation ? Serait-il préférable de continuer à pied ? Sous la pluie, dans la boue et avec un talon cassé ? Poussant un soupir résigné, elle tendit sa main vers son parapluie.
Bandant tous ses muscles, elle ouvrit la portière, et glissa le parapluie dans l’ouverture, dans un futile effort pour empêcher les torrents de pluie de pénétrer dans l’habitacle. Même son trench-coat Prada était une protection illusoire contre ce déluge. L’eau glacée tourbillonnait autour de ses chevilles, trempant les jambes de son pantalon lorsqu’elle se redressa en grelottant dans les bourrasques. Mais elle serra les dents, déterminée à continuer d’avancer pas à pas.
Elle ne supportait pas l’idée de se présenter devant son père pour lui annoncer que son voyage de lobbying allait devoir être retardé. Il lui avait fait confiance, et même si elle savait qu’une femme de trente-quatre ans ne devrait pas se préoccuper autant de l’opinion de son papa, elle devait avouer qu’elle quêtait encore son approbation.
À l’université, elle s’était découvert un certain talent pour les relations publiques. C’était sa chance de briller dans une activité professionnelle. Son père lui-même avait remarqué ses succès, et, à la fin de ses études, il lui avait offert le poste de directrice exécutive de l’entreprise familiale, Perry Holdings.
Et, si Sterling Perry avait jamais eu besoin d’une campagne efficace de relations publiques, c’était maintenant, alors que le Texas Cattleman’s Club de Houston s’apprêtait à commencer ses opérations. Rien n’était plus nuisible pour une nouvelle organisation qu’un soupçon de scandale.
Or, la réputation de son père avait subi de sérieux revers. Il avait d’abord été accusé d’avoir participé à un système frauduleux de vente pyramidale qui avait failli causer la faillite de l’un de ses fonds d’investissement. Puis, à peine blanchi de ces charges, il avait été accusé du meurtre d’un assistant de Perry Holdings. L’un des dirigeants de la société pétrolière Currin Oil, un certain Willem Inwood, soupçonné d’être le véritable organisateur de la fraude pyramidale, avait depuis été mis en examen. Il n’avait encore rien avoué, mais plusieurs témoins l’accusaient aussi d’être à l’origine des rumeurs calomnieuses contre son père.
Aujourd’hui, même si les charges de meurtre et d’escroquerie contre lui avaient été abandonnées, son père avait besoin d’une bonne campagne de relations publiques pour redorer son image. Sinon, il pouvait dire adieu à son rêve de décrocher le poste de président de la nouvelle branche de Houston du TCC.
Et Esme avait la ferme intention de lui offrir ce nouveau départ, avec l’aide de Jesse Stevens. S’accrochant à son parapluie mis à mal par les rafales de vent, elle continua bravement d’avancer.
Étaient-ce des phares qu’elle apercevait au loin ? L’espoir germa en elle, mêlé d’un peu d’inquiétude. Elle était gelée et trempée en pleine campagne, très loin de son immeuble de Houston protégé par des équipes de sécurité nuit et jour. Glissant une main dans son sac, qu’elle portait en bandoulière sous le trench-coat, elle en sortit sa bombe anti-agression.
Les lumières devant elle étaient plus proches, à présent, et elle vit qu’il s’agissait des phares d’un véhicule haut perché. Un pick-up tout-terrain. La portière côté conducteur s’ouvrit, et un homme de haute taille, puissamment bâti, sauta à bas de la cabine, tête baissée contre le vent et la pluie, retenant son stetson d’une main pour l’empêcher de s’envoler.
Elle serra le vaporisateur plus fort dans sa main. À l’université, elle avait suivi des cours d’autodéfense, mais, avec un talon cassé et l’autre enfoncé dans la boue, elle souffrait d’un net désavantage.
— Que faites-vous ici, madame ? s’enquit l’homme. Attendez-vous une dépanneuse ?
Cette voix… Pouvait-ce s’agir de…
Son oreille lui disait que c’était bien lui. Après tout, elle avait passé des heures à visionner des vidéos de différentes interviews de Jesse Stevens, et elle les avait mémorisées dans l’espoir de trouver la meilleure tactique pour l’aborder.
Elle tendit le cou, essayant d’apercevoir son visage sous le bord de son stetson pour confirmer cette intuition.
Et elle cessa de respirer.
Aucune photo ne pouvait faire justice à ce visage. Même sous ce grand chapeau qui dissimulait ses cheveux blonds, il avait toujours l’air d’un cow-boy viking.
Elle fourra précipitamment sa bombe anti-agression au fond de son sac. Elle n’avait plus besoin de protection.
Elle aurait dû soupçonner que ce pick-up pourrait être celui de Jesse Stevens. Après tout, elle se trouvait tout près de son ranch. Mais, à une telle heure et sous la pluie, n’aurait-il pas été plus vraisemblable qu’il s’agisse de l’un des employés de son exploitation ?
Et cependant elle ne pouvait plus douter que c’était bien lui. Bien avant de se lancer dans cette expédition pour le rencontrer en personne, elle avait étudié soigneusement l’homme et le ranch qu’il dirigeait, espérant ainsi être mieux à même de le rallier à sa cause.
Mais elle n’était pas encore prête à lui dévoiler son identité. Pas tout à fait.
— Ma voiture refuse de démarrer, et mon téléphone portable ne captait pas le moindre signal ici, au milieu de nulle part, expliqua-t-elle, la gorge serrée.
— En tant que propriétaire de cette portion particulière de «nulle part» je n’ai jamais eu de problème à utiliser le mien, répondit-il, la pluie ruisselant du bord de son stetson. Vous devriez en discuter avec votre fournisseur d’accès.
Était-ce de l’ironie ou de l’irritation qu’elle entendait dans sa voix ? Si elle avait déjà provoqué sa colère, son plan aurait échoué avant même d’avoir été mis en œuvre.
Elle aurait tout donné pour que les talons de ses escarpins soient plus hauts, afin de ne pas devoir lever la tête pour s’adresser à cet homme qui la dominait de toute sa taille.
— Sitôt que j’aurai enfilé des vêtements secs, je contacterai mon fournisseur d’accès, assura-t-elle. Si vous pouvez m’aider à appeler un service de dépannage, j’aimerais récupérer ma valise et me changer. Je suis totalement gelée.
Il faisait un froid inhabituel, au Texas, même pour un mois de décembre.
— Votre voiture va devoir rester là où elle est pour ce soir, observa-t-il. Et, ni vous ni moi ne pouvons retourner là-bas pour récupérer votre valise. Le sol pourrait céder sous nos pieds à n’importe quel instant.
Au même instant, son pied glissa dans la boue, et elle tituba. Son parapluie s’envola, et, battant l’air de ses bras, elle perdit l’équilibre et commença à basculer vers le torrent furieux qui rugissait au bord de la piste de terre.
Des mains puissantes saisirent sa taille, arrêtant net sa chute. Avant qu’elle n’ait eu le temps de reprendre son souffle, elle se retrouva serrée contre son torse puissant, son souffle tiède tout contre sa joue.
— Ça va ? murmura-t-il.
Dans les bras de ce cow-boy viking, elle se sentit frissonner de tout son corps, et ce n’était pas de froid.
— Tout va bien, assura-t-elle d’une voix un peu chevrotante. Je vous remercie.
— Que faites-vous ici à cette heure de la soirée, et par ce temps épouvantable ? s’enquit-il alors qu’un roulement de tonnerre résonnait dans la distance.
Elle posa ses mains sur ses épaules d’une largeur impressionnante et riva son regard au fond de ses yeux d’émeraude, avant de répondre :
— Je vous cherchais.
Jesse Stevens serra la femme trempée dans ses bras, et la sensation de ce corps souple sous l’imperméable trempé fit monter une vague de désir en lui. Il jetait un dernier coup d’œil à ses chevaux, craignant que le bruit du tonnerre ne les effraie, lorsqu’il avait aperçu les phares d’une voiture. Il s’en était étonné, car il n’attendait personne avant le lendemain. Mais il ne s’en plaignait pas.
L’agence matrimoniale à laquelle il avait fait appel s’était surpassée en lui envoyant cette candidate.
Il se demanda de laquelle des trois il s’agissait – la jeune maman célibataire, la vétérinaire, ou la finaliste du concours pour le titre de Miss Texas ? Peut-être bien cette dernière. Cela expliquerait les talons aiguilles et le petit coupé sport. Elle avait aussi la bonne taille, même s’il était difficile d’en juger dans cette pénombre. Quoi qu’il en soit, il brûlait d’en apprendre davantage au sujet de cette sirène à la voix capiteuse. Raison de plus pour résister à la tentation de la garder serrée contre lui encore un peu.
Il s’écarta d’elle sans renoncer à la tenir par le coude. Dans le seul but de l’aider à garder son équilibre, bien entendu.
— Vous n’êtes pas blessée ? Tout va bien ?
Elle acquiesça, arrachant ses pieds à la gadoue l’un après l’autre, avant de répondre :
— Ça va, je vous remercie. Je ne m’attendais pas du tout à ce que le temps se gâte de cette façon.
À en juger par son trench-coat très chic et sa Porsche, elle était une femme de la grande ville, et il doutait qu’elle résiste très longtemps dans cette région. Mais l’agence lui avait sûrement expliqué qu’il vivait en pleine campagne, et qu’il s’y plaisait. Lui, en tout cas avait été très clair, concernant ses goûts et la catégorie de femme qu’il cherchait.
— Mademoiselle, un peu plus loin, la route risque de s’effondrer, remarqua-t-il. Vous devriez vous mettre en sécurité. Avec mon pick-up, nous pouvons emprunter un autre chemin.
— Dans ce cas, allons-y.
Elle fit un pas ou deux, son sac bien serré sous son bras, mais son pied s’enfonça de nouveau dans la gadoue, l’arrêtant net. Elle soupira, puis marmonna quelques jurons dignes d’un vieux loup de mer.
Une bonne surprise. Sous ce côté glamour, elle avait aussi beaucoup de cran. Il croyait encore sentir l’empreinte de son corps sur le sien.
— Les talons hauts ne sont vraiment pas l’idéal, par ici, remarqua-t-elle, levant son visage ruisselant d’eau vers lui.
— Dans ce cas, je vais vous porter, répondit-il.
Il ne savait pas très bien d’où lui étaient venus ces mots, mais, à présent qu’il les avait dits, l’idée lui semblait plus séduisante avec chaque seconde qui passait.
— Oh ! là, attendez ! protesta-t-elle, levant une main manucurée. C’est une solution un peu extrême, ne croyez-vous pas ?
— Mademoiselle, répliqua-t-il en souriant, plus longtemps nous bavarderons, et plus la route sera mauvaise. Je ne sais pas ce que vous ressentez, mais, moi, je commence à avoir froid aux pieds malgré mes bottes.
Un éclair d’indécision traversa son regard, puis elle réprima visiblement un frisson, et elle acquiesça sans un mot.
Elle claquait des dents, et cela lui sembla constituer une invitation suffisante.
Il la souleva alors dans ses bras, et, la serrant étroitement contre lui, il se mit en marche en direction de son pick-up sur la piste boueuse et glissante. Elle avait noué ses bras autour de son cou, et une subtile fragrance florale et exotique caressait ses narines. Il percevait distinctement la courbe d’un sein pressant contre son torse à chacun de ses pas.
Ce qui était certain, c’était qu’il ne sentait plus le froid, car un torrent de feu s’était mis à rugir dans ses veines. Toutefois, il devait prendre le temps de mieux la connaître. Le temps des folles aventures était loin derrière lui. Il était prêt à fonder une famille, et il n’avait pas l’intention d’attendre que le hasard lui offre l’occasion de rencontrer la femme dont il avait besoin.
Il avait donc contacté une agence matrimoniale très exigeante et très coûteuse pour l’assister dans sa quête. La gestion de son ranch occupait la plus grande partie de son temps. Sa vie sociale se limitait à d’occasionnels événements au Texas Cattleman’s Club, et il connaissait déjà tous ses membres. Il désirait avoir une épouse, des enfants – des héritiers. Il ne croyait pas au grand amour, mais il était un partisan convaincu des bénéfices d’un partenariat gagnant-gagnant.
Il avait certainement besoin d’une épouse. En retour, il était prêt à offrir à cette femme tous les avantages d’un partenariat à temps plein. Tous deux y gagneraient.
Lorsqu’il aurait trouvé la bonne candidate.
Il s’arrêta devant la portière côté passager de son pick-up à double cabine, et il reposa précautionneusement la jeune femme sur le sol trempé. Il pleuvait toujours des cordes.
Il lui ouvrit la portière et lui offrit sa main pour l’aider à atteindre le marchepied du véhicule, notant au passage que ses délicats escarpins étaient ruinés. Visiblement, elle ne s’était pas préparée à ce qui l’attendait. Ses doigts étaient glacés dans sa main, et il ne put s’empêcher de songer que cette soirée aurait pu se terminer tragiquement pour elle.
Et le danger ne serait écarté que lorsqu’ils seraient arrivés au ranch. Une main posée sur le capot pour garder l’équilibre sur la boue glissante, il fit rapidement le tour du véhicule et s’installa au volant, refermant aussitôt la portière pour se protéger des trombes de pluie qui déferlaient du ciel noir.
Au moins, le chauffage soufflait toujours au maximum, car il n’avait pas éteint le moteur. Il se débarrassa de son stetson, qu’il jeta sur le siège arrière près d’une couverture de cheval et d’un thermos.
— Je suis vraiment très heureuse que vous soyez apparu, dit-elle en frissonnant, se débarrassant de ses escarpins pour tendre ses petits pieds devant le souffle chaud du ventilateur.
— Et je me réjouis de vous avoir aperçue, là-bas.
Il s’apprêtait à lui demander son nom lorsque la pluie redoubla de violence sur le toit du pick-up. Cela attendrait.
Comme elle l’avait reconnu dès le début, elle savait déjà qui il était. Il n’avait donc pas besoin de la rassurer en lui expliquant qu’elle ne courait aucun danger avec lui.
— Vous aviez raison, observa-t-elle. J’ai été folle de prendre le volant durant un tel orage. J’étais si impatiente d’arriver ici ! J’ai cru que je serais plus rapide que lui.
Elle secoua la tête, riant doucement, et ce rire mélodieux, un peu grave, flottait dans la cabine, réveillant tous ses sens. Cette agence matrimoniale était réellement formidable.
Il toussota pour s’éclaircir la voix, avant de remarquer :
— Et le mauvais temps pourrait encore gagner la partie si nous ne nous dépêchons pas de nous mettre à l’abri.
Jesse démarra prudemment, et ils se mirent en route vers les lointaines lumières vertes, rouges et blanches des guirlandes de Noël accrochées à la barrière de bois de sa propriété, à peine visibles à travers le rideau de pluie.
— Je suis désolée de venir vous déranger aussi tard, s’excusa-t-elle. Je pensais arriver bien plus tôt.
— Le trajet aurait été plus facile en SUV qu’avec votre petite voiture de sport.
— C’est bien ce qu’on dirait, convint-elle, essorant l’eau de sa queue-de-cheval trempée.
À la lueur du tableau de bord, il nota qu’elle était blonde. Mais il ne savait toujours pas à laquelle des trois candidates sélectionnées par l’entremetteuse il avait affaire.
— Je suis Jesse Stevens, comme vous le savez déjà, apparemment. Et vous, comment vous appelez-vous ?
— Esme Perry. Ravie de faire votre connaissance, Jesse.
Il se tourna vers elle d’un air surpris. Elle n’était pas l’une des trois femmes que l’entremetteuse avait sélectionnées pour lui. À moins qu’il n’ait manqué un autre mail d’elle ?
Mais… Une sonnerie d’alarme résonnait soudain dans son esprit. Le Texas comptait dans sa population bon nombre de Perry, mais une famille de ce nom occupait une place particulière dans les affaires du Texas Cattleman’s Club de Royal.
— Perry ? répéta-t-il. Comme le Perry…
— Oui, je suis la fille de Sterling Perry, déclara-t-elle. Nous attendons avec beaucoup d’impatience l’inauguration de la nouvelle branche du Texas Cattleman’s Club de Houston. Mon père m’a envoyée ici pour parler avec vous.
Elle marqua une pause, avant d’ajouter avec un sourire impertinent :
— Une petite mission de reconnaissance, en quelque sorte.
Ainsi donc, elle n’était pas une épouse potentielle, mais une sorte de Mata Hari – une Mata Hari follement sexy, il devait en convenir. Faisant de son mieux pour dissimuler sa déception, il concentra son attention sur la piste, tracée sur une élévation du terrain, qui conduisait jusqu’à sa maison.
— Une espionne dans nos murs, ironisa-t-il.
— Rien d’aussi inquiétant, assura-t-elle. Je suis seulement ici pour observer la manière dont vous travaillez, à Royal.
— Ou pour obtenir une faveur pour votre père.
Elle redressa le buste, visiblement irritée qu’on puisse critiquer son père. Mais le passé trouble et l’appétit de pouvoir de Sterling Perry n’étaient un secret pour personne.
Et cet appétit était manifeste dans la bataille qui l’opposait aujourd’hui à Ryder Currin pour le contrôle de la nouvelle branche de Houston, qui allait voir le jour dans un immeuble historique entièrement restauré, un ancien hôtel de luxe.
Ryder Currin s’était fait tout seul. Le père d’Esme, Sterling Perry, était le charmant, flamboyant patriarche d’une ancienne et richissime famille, qui continuait à faire fructifier la fortune familiale dans la banque, l’immobilier et la construction d’ensembles de luxe.
Jesse le considérait comme un poseur sans substance.
Cette femme était-elle comme son père ? À en juger par sa voiture, sa façon de s’habiller et sa défense de son père, la réponse était probablement oui.
Il tourna dans l’allée de la maison principale de son ranch, bâtie sur deux niveaux. D’autres lucioles clignotantes étaient suspendues dans les arbres bordant l’allée, et une guirlande de Noël brillait sur la porte d’entrée. Il avait construit lui-même cette grande maison blanche, dans l’espoir d’y fonder un jour une famille à lui. Ses parents étaient tous deux décédés. Il n’avait qu’une sœur, qu’il adorait mais avec qui il avait peu de contacts.
Aujourd’hui, il était prêt à construire son propre avenir. Évitant soigneusement de tourner son regard vers la femme assise à ses côtés, il fit le tour de la bâtisse jusqu’au garage pour six véhicules situé à l’arrière de la maison, et il actionna la télécommande d’ouverture de la porte. À l’intérieur, il coupa le moteur, tandis que la porte se refermait automatiquement derrière eux.
— Vous pouvez rester chez moi jusqu’au matin… ou jusqu’à ce que cet orage soit passé.
— J’apprécie votre invitation, répondit-elle. À l’évidence, je ne suis pas en position de la refuser.
— Considérez cela comme une manifestation de solidarité entre membres du club. Il faudrait que je sois totalement irresponsable pour vous renvoyer dehors par un temps pareil.
Se tournant face à elle, il s’autorisa à contempler un instant sans vergogne cette bombe sexuelle assise près de lui, avant d’ajouter :
— Mais je ne discute jamais des affaires du club pendant mes heures de loisir. Alors, nous ne parlerons pas de votre père, ou de la nouvelle branche de Houston.
Elle se tourna pour le dévisager un instant, et, dans ce geste, son trench-coat s’entrouvrit, révélant la courbe de ses seins sous le chemisier de soie trempé par la pluie.
— Pas de problème, répondit-elle d’un air dégagé. J’aurais seulement une question à vous poser, qui ne concerne en rien le Texas Cattleman’s Club. Qui aviez-vous cru que j’étais ?
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